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L’histoire de la Thaïlande, en tant que pays, commença avec l’arrivée de migrants dans ces territoires tenus pour acquis par de lointains empires. Le pays finit par se forger une identité nationale autour de la langue, de la religion et de sa monarchie. Les rois thaïlandais résistèrent aux visées expansionnistes des puissances occidentales, et ne relâchèrent leur pouvoir absolu sur le pays qu’en réaction à des défis venus de l’intérieur. Depuis l’instauration d’une monarchie constitutionnelle, en 1932, le pouvoir est resté principalement aux mains de l’armée, à quelques intermèdes démocratiques près.


Les origines


Il reste peu de traces des civilisations présentes en Thaïlande avant le milieu du premier millénaire. Les fossiles d’Homo erectus découverts dans la province de Lampang (nord du pays) datent d’au moins 500 000 ans. Le plus important site archéologique thaïlandais, Ban Chiang, près d’Udon Thani, témoigne de l’existence de l’une des plus anciennes sociétés agraires du monde. On pense que la vallée du Mékong et le plateau de Khorat étaient habités il y a plus de 10 000 ans par des peuplades en voie de sédentarisation, qui allaient maîtriser l’agriculture et, des millénaires plus tard, le travail du bronze. Le parc national de Pha Taem, près d’Ubon Ratchathani, renferme des peintures rupestres réalisées il y a quelque 3 000 ans.
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Les premiers empires


Vers le Xe siècle, le peuple thaï, dont on tient pour les descendants les Thaïlandais d’aujourd’hui, commença à migrer de la Chine du Sud vers l’actuelle Asie du Sud-Est. Ces migrants appartenaient au groupe ethnolinguistique thaï-kadai, considéré comme le plus important de cette région. Certains s’établirent dans les vallées de l’actuelle Thaïlande, d’autres dans plusieurs provinces du Laos contemporain et dans l’actuel État shan du Myanmar (Birmanie).


Leurs villages d’agriculteurs, de chasseurs et de commerçants s’organisèrent en meu·ang, structures administratives placées sous la coupe d’un seigneur autour desquelles s’édifia l’État thaï. Au fil du temps, les Thaïs étendirent leur influence au-delà des vallées montagneuses du Nord, s’installant dans les plaines du Centre et le plateau du Nord-Est, où existaient plusieurs grands centres de négoce aux mains d’empires locaux et “étrangers” – môn-Dvaravati, khmer (Cambodge) et Srivijaya (péninsule malaise), notamment.


Dvaravati


Les Môn dominaient une partie de la Birmanie, l’ouest de la Thaïlande et une partie des plaines centrales (actuel Myanmar). La période du VIe au IXe siècle vit l’émergence d’une civilisation bouddhique bien spécifique associée aux Môn, connue sous le nom de Dvaravati. Bien qu’on sache peu de choses sur cette période, il semblerait que Nakhon Pathom ait été le centre de cette civilisation et que les routes commerciales terrestres se soient étendues jusqu’à la Birmanie, le Cambodge, Chiang Mai et le Laos, comme en témoignent les bouddhas et temples Dvaravati, ainsi que les inscriptions en langue môn retrouvées sur plusieurs sites.


Si de nombreuses autres civilisations indianisées se sont épanouies en Asie du Sud-Est, les spécialistes retiennent celle de Dvaravati en raison de la richesse de son patrimoine artistique et de la création de routes commerciales, lesquelles ont probablement constitué le noyau de la future Thaïlande.






Lecture pour amateurs d’histoire


Le Siam (2004, Les Belles Lettres) de Michel Jacq-Hergoualc’h. Pour parfaire ses connaissances sur la période d’Ayutthaya, entre le XVe et le XVIIIe siècle. Illustré de nombreux dessins.







Le royaume khmer


Le royaume khmer est à l’Asie du Sud-Est ce que l’Empire romain est à la civilisation occidentale. Réputé pour la splendeur de sa sculpture et de son architecture, il a marqué d’une profonde empreinte l’art et la vie spirituelle de la région. Né au IXe siècle, le royaume installa sa capitale à Angkor, dans l’actuel Cambodge, et s’étendit vers l’ouest, dans le centre et le nord-est de l’actuelle Thaïlande. Reliés à la capitale par la route, des centres administratifs arborant des temples sur le modèle de ceux d’Angkor virent le jour à Lavo (l’actuelle Lopburi), Sukhothai et Phimai (près de Nakhon Ratchasima).


Symbole de la puissance impériale, les constructions monumentales khmères attestent de l’emploi de techniques parmi les plus avancées de leur temps. Les éléments renvoyant à l’évolution religieuse des Khmers – hindouisme, brahmanisme, bouddhisme theravada et bouddhisme mahayana – caractérisent cette période de l’histoire du pays.


La civilisation de Srivijaya


Tandis que la Thaïlande continentale était sous l’influence de cultures venues du Nord et de l’Ouest, la péninsule malaise était assimilée économiquement et culturellement à des civilisations du Sud. Entre le VIIIe et le XIIIe siècle, la péninsule malaise fut ainsi sous l’emprise de la confédération de Srivijaya, laquelle contrôlait le commerce maritime entre la mer de Chine méridionale et l’océan Indien. On pense que la capitale en était Palembang (sur l’île de Sumatra).


Parmi les cités-États Srivijaya installées le long de la péninsule malaise, le royaume de Tambralinga fonda sa capitale près de l’actuelle Nakhon Si Thammarat et adopta le bouddhisme au XIIIe siècle, tandis que les États plus au sud choisissaient l’islam. En résulta une répartition religieuse qui a encore cours aujourd’hui. On peut voir des vestiges Srivijaya près de Chaiya et de Nakhon Si Thammarat. Cette culture a aussi légué à la Thaïlande moderne des traditions artistiques telles que le năng đà·lung (théâtre d’ombres) et le lá·kon (théâtre classique dansé).
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Naissance des royaumes thaïs


Ces empires régionaux commencèrent à décliner au XIIIe siècle, tandis qu’apparaissaient de prospères cités-États thaïes, enclines à marquer localement leur mainmise et leur puissance militaire. Ces cités rivales finirent par s’unir en plusieurs royaumes, sur lesquels se construisit l’identité thaïlandaise. Les royaumes de Lanna, Sukhothai et Ayutthaya avaient alors joué ce rôle fédérateur.


Lanna


Dans le nord de la Thaïlande, le royaume de Lanna fut fondé au milieu du XIIIe siècle dans la ville de Chiang Saen, dans le haut Mékong, par le roi Mengrai. Il s’installa plus au sud en 1292, et quatre ans plus tard fit de Chiang Mai (la “ville nouvelle”) sa capitale. Diplomate avisé, le souverain noua des alliances décisives avec de potentiels adversaires, notamment le roi Ngam Muang de Phayao et le roi Ramkhamhaeng de Sukhothai – on peut voir aujourd’hui à Chiang Mai une statue de bronze qui rappelle cette confédération. Le roi Mengrai pris également, au début du XIVe siècle, des mesures contre les risques d’invasion mongole.


Le royaume de Lanna est reconnu pour avoir soutenu le bouddhisme theravada de tradition cinghalaise, aujourd’hui largement pratiqué en Thaïlande, et la culture propre aux Thaïs du Nord. Miné par les intrigues dynastiques et les guerres contre des puissances rivales, le royaume ne connut toutefois qu’une courte période d’expansion.






Des reliefs à Angkor Vat représentent des mercenaires thaïs servant dans les armées khmères. Les Khmers les appelaient “Syam”, un nom que le négociant anglais James Lancaster écrivit “Siam” en 1592.







Sukhothai


Au cours du XIIIe siècle, plusieurs principautés des plaines centrales unirent leurs forces et ravirent le pouvoir détenu par l’Empire khmer déclinant. Elles firent de Sukhothai (“l’aube de la félicité”) leur capitale. Les Thaïlandais considèrent cette entité comme le premier véritable royaume thaï, et cette période vit un réel épanouissement culturel et artistique.








RAMKHAMHAENG L’A GRAVé DANS LA PIERRE


Sur une inscription de 1292, le roi Ramkhamhaeng dépeint son royaume comme étant idyllique et libre de contrainte, et donne de lui-même l’image d’un patriarche bienveillant :


“Cette terre de Sukhothai est florissante. Il y a du poisson dans l’eau et du blé dans les champs […] si un roturier sur ces terres a un grief […] le roi Ramkhamhaeng […] entend son appel ; il va voir l’homme et l’interroge, examine l’affaire et prend une juste décision.”


Traduit par A. B. Griswold et Prasert Na Nagara, Journal of the Siam Society (juillet 1971)







C’est à Ramkhamhaeng, le plus admiré des souverains de Sukhothai, que l’on attribue la mise au point de la graphie thaïe moderne, basée sur les systèmes d’écriture indien, môn et khmer. Il imposa par ailleurs le bouddhisme theravada comme religion officielle.


À son apogée, le royaume s’étendait de Nakhon Si Thammarat, au sud, à la haute vallée du Mékong au Laos et à Bago (Pegu), dans le sud de la Birmanie. La capitale fut transférée à Phitsanulok, pour une courte période : 1448-1486. À cette époque déjà, l’étoile montante en Thaïlande était le royaume d’Ayutthaya.


Ayutthaya


Le royaume d’Ayutthaya commença à s’imposer dans le bassin du Chao Phraya au milieu du XIVe siècle, au crépuscule de l’Empire khmer. Le plus important des royaumes du Siam, qui perdura 416 années, joua un rôle fondamental dans l’organisation de l’État et de la structure sociale de la Thaïlande contemporaine. Sa sphère d’influence s’étendait loin, y compris sur un large pan de l’ancien Empire khmer.


Entourée de rivières lui conférant une position insulaire stratégique, Ayutthaya prospéra grâce aux échanges avec l’étranger durant l’âge d’or du commerce international, au XVIIe siècle. Elle assit sa puissance militaire en achetant aux Portugais des armes à feu et en louant les services de mercenaires. Le réseau fluvial la reliait aussi bien au golfe de Thaïlande qu’à l’intérieur des terres.


À cette époque où les marchands occidentaux découvraient l’Asie du Sud-Est, Ayutthaya accueillait de nombreux étrangers. Ces visiteurs mentionnent dans leurs récits la cour et les marchés cosmopolites de la capitale. “Le royaume de Siam est la plus grande des nations asiatiques”, s’enthousiasmait en 1690 le voyageur allemand Engelbert Kaempfer.


Ayutthaya adopta les coutumes de la cour khmère, sa langue honorifique et ses conceptions de la royauté. Le souverain prit ainsi le titre de devaraja (roi divin) khmer au lieu du dhammaraja (roi vertueux) en usage à Sukhothai. Le royaume demeurait tributaire de l’empire de Chine, qui lui accordait, en échange de sa soumission de principe, de généreux cadeaux et des privilèges commerciaux.


Une hiérarchie stricte et complexe, en grande partie définie par le roi Trailok (r. 1448-1488), administrait le royaume. Des listes complexes de postes officiels et de titres et rangs spécifiques étaient établies. Le statut social d’une personne se mesurait à l’étendue de ses terres. Amendes et châtiments étaient proportionnels au rang de la personne. La société d’Ayutthaya se composait de la famille royale, de la noblesse et des roturiers. Ces derniers furent ensuite divisés en hommes libres et esclaves. Les hommes libres servaient un noble ou un membre de la famille royale. Chaque année, ils devaient 6 mois de travail à l’élite dirigeante et s’en acquittaient en effectuant des missions individuelles, des tâches publiques ou un service militaire. Malgré une hiérarchie sociale bien définie, la mobilité sociale était possible en fonction des aptitudes personnelles, des relations (notamment le mariage) et de la faveur royale. Cette société cloisonnée éclaire les composantes féodales subsistant dans la société thaïlandaise actuelle.






Le roi Naresuan (r. 1590-1605) est considéré en Thaïlande comme un héros national, et est particulièrement révéré dans l’armée. Son histoire a inspiré la trilogie The Legend of King Naresuan (2007-2011), du cinéaste Chatrichalerm Yukol, en partie financée par l’armée.







Les visées expansionnistes des Birmans mirent à mal la splendeur d’Ayutthaya. En 1569, la ville tomba aux mains du grand roi birman Bayinnaung, avant de reprendre son indépendance sous le règne de Naresuan. En 1765, la jeune et ambitieuse dynastie birmane de Kongbaung poussa à nouveau vers l’est pour écraser son rival politique et commercial. Les troupes birmanes assiégèrent Ayutthaya pendant un an, avant de la détruire en 1767. La capitale fut ravagée, ses bâtiments, détruits, et ses habitants, massacrés. La région alentour fut désertée. La violence de l’épisode fut telle qu’aujourd’hui encore, les Thaïlandais ont des Birmans l’image d’agresseurs impitoyables.






LES AMIS DU ROI


Dans les années 1680, de nombreux émissaires étrangers furent invités à Ayutthaya par le roi Narai, qui se montrait très désireux d’acquérir et d’employer biens, culture et idées venus d’ailleurs. Sa cour commanda une grande variété de produits : longues-vues, sabliers, papier, noyers, fromage, vins et fontaines en marbre. Il se joignit aux jésuites français pour observer une éclipse depuis son palais de Lopburi et reçut même un globe offert par Louis XIV.


L’ouverture de Narai à l’influence étrangère fut remise en cause alors que sa santé déclinait et que des factions rivales se disputaient sa succession. L’un de ses fidèles conseillers était un aventurier grec, Constantin Phaulkon. On l’accusa par la suite de conspirer pour renverser le roi malade. En fait, ses accusateurs menèrent un coup d’État, firent exécuter Constantin et interdirent le Siam aux Européens.
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L’ère de Bangkok


Ayutthaya en ruine et la lignée des rois interrompue, le chaos s’instaura. Un ancien général, Taksin, fit valoir des droits sur le pouvoir, parvint à écarter ses rivaux potentiels et installa sa capitale à Thonburi, une localité située en aval d’Ayutthaya et forte d’un meilleur accès aux routes commerciales. Le roi Taksin, fils d’un Chinois et d’une Thaïe, affermit son pouvoir et favorisa le développement du commerce avec la Chine. Après 15 ans de règne, il fut renversé (puis exécuté), en 1782, par des militaires.






Un aperçu de l’ère de Bangkok


Wat Arun


Wat Phra Kaew et Grand Palais


Parc Dusit







L’un des conspirateurs, Chao Phraya Chakri, monta sur le trône sous le nom de Yot Fa (Rama Ier) et fonda la dynastie des Chakri, toujours au pouvoir en Thaïlande. Le nouveau monarque transféra la capitale sur l’autre rive du Chao Phraya, à Bangkok. Le premier siècle de l’ère de Bangkok fut consacré à restaurer la puissance culturelle, politique et militaire d’Ayutthaya. Les nouveaux souverains étendirent leur influence dans toutes les directions. Ayant détruit les capitales du Laos et du Cambodge, le royaume du Siam contint l’agression birmane et asservit Chiang Mai. Les populations vaincues furent déplacées et jouèrent un rôle majeur dans l’accroissement de la production rizicole au Siam, dont l’essentiel était exporté vers la Chine.


Au contraire des rois d’Ayutthaya qui vénéraient le dieu hindou Vishnu, les monarques Chakri se firent les défenseurs du bouddhisme. Ils compilèrent et traduisirent en thaï les grands textes bouddhiques et firent bâtir maints temples royaux.


Parallèlement, vers le milieu du XIXe siècle, un ordre social nouveau et une économie de marché apparurent. Le Siam s’ouvrit à l’Occident et à ses idées scientifiques et technologiques modernes pour réformer l’éducation, les infrastructures et le système juridique. L’un des grands modernisateurs du pays fut le roi Mongkut (Rama IV ; r. 1851-1868), qui n’avait jamais envisagé de monter sur le trône : avant d’accéder au pouvoir, il avait passé 27 ans dans un monastère où il avait fondé l’ordre Thammayut – régi par les principes stricts auxquels s’astreignaient les moines môn.






En 1868, le roi Mongkut (Rama IV) abolit le droit des maris de vendre leur épouse, ou leurs enfants sans la permission de la mère. Dans l’ancienne disposition, disait-on, la femme était considérée “comme un simple buffle d’eau”.







Sous le règne du roi Mongkut, le Siam signa avec les puissances occidentales des traités prévoyant l’intégration du royaume dans le système de marché mondial, céda des monopoles royaux et octroya aux sujets britanniques des droits d’extraterritorialité.
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